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6clé es littis e es c ne de dé-
sordre.

Lelenden iaiià l'h-ere convende, les
cinq champions d'Auîvergne se renicon-
itrerent avec ceux' de Piémont.

Rheinaiu est une petite îlep trlèl à
la riVe guche du Rlhin, dontelle uest
séparée que par un canal de peu de lar-
geur Elle, était alors coi plètemnîen
inhabitée, ce qui l'avait fait choisir pour
servir d'arène à un'combat dont rien ne
deviit iranspi-er. lais les'di officiers

taient à*eine ea garde .e M M.E
parbés . e Lussän. et de Rochambeau,
descendan t d'une petite barque dans la-,
quelle.11s avaier.t traversé. le bras du
itin, se jetèrent entre. eux en, leur

ordoinant de. se séparer. Force alors
futd'obléir. L clheyalier d'Acigny, s'ap-
prociaînt de M. d' Montéclar qu'il avait
choisi pour adversaire, lui dit A demi-
voix qu'il espérait bien qu'ils n'en res-
teraient as là, et, qu'en quali.é d'ancien
arii,.il lui demanderait l'honneur de le
revoir incessamment. M. de Montéclar
répoidit en saluant avec froideur ; les,
autres, en s'éloignant, se jetaient des
regrds de colre. Ainsi leur rencontre
n'était que différée.'

En effet, une ronde passant le lend-
inid de grand matin a la pointe du
-Bayentlhürn, trouva le corps de M.. de
Montéclar gisant sur le sable au ;bord du
fleuve. Il avait un coup d'épée au tra-
vtrs d'u corps. Il expira.sans avoir pro-
noncé une seule parole. Un ,oldat
ayant vu passé le triste cortége, dit à
haute voix que c'était là le' sort réservé
aux feux témoins. Quelques heures plus
tard, on. trouva le corps de ce soldat à
I'e'droi mme où l'on avait ramassé
celîi, de M. d.IMonté'lar. Oi pouvait
lire à côté du cadavre un écriteau en
caractères .grossièrement tracés .Pié-
mont, au ,régiment des assassins!

Le mot se répandit dans la ville avec
une rdipdità foudroyante. Aussitôt une
foule d grenadiers,et de chasseurs d'Au-
vergne arméi d .leur sabre, poissant des
cris de fureui, de menaces et de provo-
cations,. parcoururent les ýrnes qui me-
naient au quartier occupé par Piémont.
Le'urs. adversaires sortirent en aussi.
grand nombreet les deux.partis en yîn-
rent, aux.mains.

Eti 4lnes inItants' Cologneo eut

l'aspect d'une Wlle prise dles
boutiques.se fermèrent, les ourgteos se
baricadaient, les fdniétres d es .étages
supérieurs seules restaient ouvertes et se
garnirent de tt es r cieuses, effrayée,
qfi regardaient passér leorrentgross
à chaque instant par cetix. ii accou-,
raient de tous les coins de, la ville.

Juniéli, co'mne tout lW monde, était à,
sa fenêtre, et, lis que tout autre peut
être, prenait intérêts à ces, gravs eve-
nements. Elle avait vu passé le ch
lier la veille paraissnit ète d ns la plubs
vive agitation.

L'instinct le Juméli lui disait t
existait quelque rapport entie ce tu-
multe de la ville, la dibpauîtinî du cm
te de Louriel et l'a itatioii du cheva
lier ; mais on répondait à .ses questiOLi à
d'une ranière évasive, et, son .n\ieté
s'augnIentait du désir de aoi e ti
lui cachait.

Ce fut eicoresa providence liabitu
elle, le grenadier la Mitraille, qui v t
à son aide. Elle' le recounut auniniliet
d'Lun groupe d'uneè vinigtaine de oldats.
Elle dessendit en tonte hâte et le rejoi
guit ai moment où il rentrait dans un e
rue qui coiduisait à la pla'e Ne
Marckt.

Le grenadier- en se sentait4 pris
le bras, se retourna la moustache héris
sée, les yeux flamboyants ;, mais il e
radoucit en reconnaissant Juniéli.

"l Ah ! c'est loi, dit-il eii cliec-chant à.
se dég;ager. Laisse-moi, ma file, on n'a.
þas le temps de causer ; ilfaut que feu
tue u.

- La Mitraille, un mot, rien qu'tu
mot .

- Eh bien ! parle mais dépêthe-to
mordieu

-Dis-moi ce qui se passe et ce que
veulent. tous ces soldats? Dis-nioisur
toût où est-mon seigneur ?

- Le chevalier d'Acigîy ny
- Non, le comte dls Lo riel

SAh i! pour celii-là, tu e le rever-
ras;plus, dit la., Mitraille dont.les
devinrenit enicore pîlus flamboyants. res
gueux. ils>u sontarrivésàleur fi
mais, nom d'une iîipe !eAuverg ke
fera, voiroù sont les assassins

- Mais 'ou est-il ? qu en .a-t-ui flit
lepuis deux jours ? s'écria J itri elu se


